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Disponible :
Broken Rider
Mystérieux, dangereux, Spider n’est jamais vulnérable. La moindre faiblesse peut être fatale, il a retenu la leçon.
Mais Annabel se glisse sous ses défenses. Forte, indépendante, elle éveille en lui des désirs inattendus, enflammés.
Et quand elle se retrouve seule au monde, pourchassée par un ennemi implacable, il est le seul à pouvoir la sauver.
Même s’il doit tout sacrifier pour elle.
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Disponible :
Devious Desires
Rafael et Harper sont rivaux depuis la naissance. 
Leurs familles sont concurrentes dans le domaine de la joaillerie française, elles se haïssent… Et on ne fraternise avec l’ennemi que pour mieux l’abattre !
Mais les règles volent en éclats quand, après des années d’absence, Harper revient en France. Entre Rafael et elle, la rivalité devient attirance, la haine se transforme en désir.
S’ils cèdent, ils perdent tout, et pourtant ils se retrouvent pour des nuits chaque fois plus torrides.
Dans ce monde de luxe, de scandales et de mensonges, comment s’aimer sans se détruire ?
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Disponible :
Keep Away from me
Brooke a un objectif : travailler tout l’été pour financer le voyage de ses rêves en Écosse.

Elle est lumineuse, déterminée et refuse de se laisser impressionner par qui que ce soit.

Même pas par Roméo ! Arrogant, désagréable, mystérieux, il l’agace dès le premier jour.

Et pourtant, elle ne peut s’empêcher d’être attirée par lui…

De secrets en révélations, de baisers en nuits torrides, ils vont devoir apprendre à se faire confiance… pour le meilleur ou pour le pire ?
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Disponible :
The Initiation
Maël s’enfonce chaque jour un peu plus dans une spirale sombre. 
Star de la scène, accro au succès et à la drogue, il lutte contre les ombres de son passé et se voue une haine féroce.
Alors, quand il rencontre Divya, lumineuse, innocente et pleine de vie, il veut fuir, la repousser.
Mais l’attirance entre eux est irrésistible, le désir, puissant, d’autant que Divya a tout à apprendre de l’amour et de la sensualité. 
Réussira-t-elle à le sauver de lui-même ou disparaîtra-t-elle dans les ténèbres avec lui ?
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Disponible :
Mon insupportable boss
Sören est puissant, riche, il n’a peur de rien ni de personne… mais il est un boss exécrable.
Ses actionnaires lui imposent donc une Chief Happiness Officer : une cheffe du bonheur, pour remotiver les troupes et faire en sorte que les employés reprennent confiance en leur boîte et en leur directeur.
Rose connaît Sören de réputation… et un peu plus, puisqu’ils ont partagé une nuit torride cinq ans plus tôt. Elle hésite à refuser le poste, mais elle en a terriblement besoin.
Quand elle arrive dans l’entreprise, elle est déterminée à s’imposer… mais le clash est immédiat. 
Ils se désirent, s’affrontent, se détestent et sont incapables de se résister.
Peu importent les conséquences…
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Jeanne Périlhac

ONLY YOU : C'était écrit
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Partie I


AVEC TOI




Je vais vous parler d’un temps que les moins de vingt ans ne peuvent pas connaître…

Le temps où les réseaux sociaux, Internet et les téléphones portables n’existaient pas…

Le temps où les amoureux s’écrivaient des lettres plutôt que des e-mails…

Le temps où l’on achetait des disques, où une fête d’anniversaire s’appelait une boum, un scooter une mobylette et une fille, une nana…

Le temps de Jean-Jacques Goldman, Michel Sardou, Clo Clo, Sylvie Vartan, Mort Shuman, Herbert Léonard…

Le temps de John Travolta et des Bee Gees…

Le temps d’avant…

***

« Et parfois, vous rencontrez quelqu’un pour la première fois et vous sentez instinctivement qu’il est la source du malheur indispensable à votre existence…

Et vous êtes lié à cette personne comme son ombre. »

David Vogel, La Vie conjugale, Éditions de L’Olivier, 2015.


Chapitre 1
Lily
Marseille, septembre 1979
Cela fait au moins deux heures que je squatte le grand canapé élimé, mais tellement confortable, du salon. Je ne sens plus mes genoux repliés sous mes fesses et ce sera probablement horrible lorsque je me déciderai à bouger, mais je m’en fiche. J’arrive au passage où il va enfin la retrouver et lui avouer qu’il n’aimera jamais qu’elle et, comme d’habitude, j’espère ce moment en même temps que je le retarde. Alors, pour magnifier l’instant suprême, je ralentis le rythme, je ne saute plus aucune précieuse phrase et c’est un pur délice. Je constate avec regret qu’il ne me reste qu’une seule page avant de ressentir la même étrange frustration qui me submerge à chaque fois que j’achève un livre que j’ai adoré. Je sais pertinemment qu’il me faudra plusieurs jours avant d’être en mesure de démarrer un nouveau roman en me demandant s’il sera aussi bon que le précédent, mais c’est ainsi, cela fait partie du jeu. Et voilà, on y est : Rodolphe va faire sa déclaration, Yildiz n’attend que cela depuis des années, il avance lentement vers elle quand soudain… on sonne à la porte. J’y crois pas ! Je dois terminer en quatrième vitesse.
Et zut !
– J’arrive ! Deux minutes !
Je m’éjecte du canapé en clopinant sur mes jambes endolories pour aller ouvrir.
– Ne me dis pas que tu as oublié ?
– Alors je ne le dirai pas, affirmé-je en mentant effrontément.
Je regarde Marie mettre ses mains sur les hanches et me fixer de ses grands yeux de biche qui, à l’instant précis, n’ont vraiment plus rien de tendres. Elle entre et aperçoit tout de suite mon bouquin abandonné sur la table basse.
– J’en étais sûre ! Tu es gonflante Lily avec tes histoires d’amour plus niaises les unes que les autres ! Tu devais tout préparer et commencer sans moi.
Je passe sur la critique concernant mes lectures et je tente de calmer la fureur du dragon.
– Mais tout est en place, regarde ! dis-je en lui désignant le buffet où trône mon magnifique tourne-disque prêt à l’emploi.
Tout en parlant, je m’empresse d’y déposer ma sélection du jour : le quarante-cinq tours de Patrick Hernandez. C’est une opération qui réclame la plus grande précision, alors, comme à chaque fois, je frotte les sillons avec ma manche, je me penche et je pose le bras en métal du tourne-disque sur le précieux vinyle. Marie est encore furax mais je gage que mon Born to Be Alive devrait la dérider. Cerise sur le gâteau, je profite de l’absence de ma mère pour augmenter sensiblement les décibels et tant pis si nous encourons une surdité prématurée.
Qu’est-ce qu’elle m’agace en ne voyant tout le temps que le mauvais côté des choses.
Incroyable, mais cette musique est tellement entraînante que même moi, je ne peux bientôt plus résister à l’envie de me déhancher. En même temps, il vaut mieux que je montre un minimum d’entrain dans la mesure où Marie vient exprès pour me donner des « cours particuliers ».
– Tu dis que tu ne sais pas danser mais ton corps apparemment n’est pas du même avis.
– Il n’empêche qu’il ne remue pas aussi bien que le tien !
Eh oui, je suis loin d’être aussi douée que ma copine mais en réalité c’est parce que je n’ose pas me laisser aller. Je ne me décrirais pas comme particulièrement timide, pourtant, je ne sais pas pourquoi, danser, je n’y arrive pas, je me sens gauche et aussi gracieuse qu’une vache en période de gestation. Pourtant là, à l’instant, je le reconnais, c’est super, je suis sur mon nuage, mon cerveau est carrément en pilotage automatique et je me surprends même en flagrant délit chorégraphique.
– Remets du début et monte le son ! s’écrie la tornade brune qui gesticule dans tous les sens.
Suis-je vraiment certaine de vouloir lui ressembler ?
– Tu es encore plus dingue que moi, on va finir par ameuter tout le quartier !
– Mais non t’inquiète, on arrête dans cinq minutes, promis !
Je ne me fais pas prier plus longtemps et nous voilà reparties, telles deux folles jusqu’au moment où n’en pouvant plus, je me laisse carrément tomber sur le fauteuil le plus proche.
– Eh bien tu vois quand tu veux ! s’exclame Marie en me rejoignant.
– C’est plus facile quand nous ne sommes que toutes les deux mais je crois que je dois l’accepter, je ne suis pas douée.
– D’un autre côté, c’est pas plus mal, me répond Marie nonchalamment en soufflant sur ses ongles manière chipie.
– Comment ça ? Pas plus mal ?
– Ben oui, sans quoi, tu serais parfaite et forcément d’un ennui mortel.
– Heureusement que je t’ai, toi, pour me rappeler parfois combien je frôle la perfection et pourtant, j’ai commencé ma vie sacrément handicapée.
– Ah bon ?
Je sens qu’elle ne simule pas et qu’elle n’a vraiment pas percuté.
– Dois-je te rappeler que Nicole Dumas, ma mère, idolâtre deux personnes en ce bas monde : Elisabeth Taylor, actrice incontournable, et Elisabeth Bennet, l’héroïne d’Orgueil et Préjugés  ?
De là à affubler sa fille unique d’un tel fardeau, il n’y avait qu’un pas, allègrement franchi il y a quatorze ans.
– JE M’APPELLE ÉLISABETH !!! Et je déteste.
– Non seulement tu exagères mais en plus personne ne t’appelle jamais ainsi.
– Ouais mais tu ne sais pas quelle énergie ça m’a pris pour un tel résultat. Tu imagines un peu si elle s’était prise de passion pour Cléopâtre ou pire, Bécassine ?…
Rien qu’à l’idée, j’en pâlis sous mon bronzage douloureusement acquis cet été.
– Il faut toujours que tu exagères ! Tu es Lily, la fille la plus jolie, la plus gentille, la plus drôle et tout le monde est d’accord là-dessus.
– Tu peux en remettre une petite couche s’il te plaît, j’ad…
Je viens de recevoir un énorme coussin en pleine tête en même temps qu’elle me propose avec toute l’élégance qui la caractérise d’aller me faire foutre.
J’adore cette nana.
L’année dernière, ce petit gabarit de fille est entré dans ma vie et pourtant, j’ai l’impression de la connaître depuis, heu… en fait depuis toujours. C’est un peu égoïste de ma part d’avoir de telles pensées mais, si elle n’avait pas redoublé sa classe de 4e, nous ne nous serions jamais connues, perspective rétrospectivement inimaginable. Marie a pris la place de cette sœur dont j’ai toujours rêvé et je suis certaine qu’elle et moi c’est pour toujours. Même si les disputes sont monnaie courante, nous finissons invariablement par trouver un terrain d’entente… sauf en ce qui concerne David.
Lui, c’est mon copain d’enfance. Il a toujours fait partie de mon univers si l‘on considère que nous n’avions que 3 ans lorsque nos charmantes mamans nous ont abandonnés en pleurs aux mains de la maîtresse de maternelle. Quand je pense que dans peu de temps nous nous retrouverons au même point de départ ! À la différence que depuis déjà quelques années nous n’avons plus besoin d’être accompagnés, que les larmes n’ont pas lieu d’être et surtout que David et moi sommes passés à la vitesse supérieure…
– Trêve de plaisanterie, on reprend le cours maintenant ? s’exclame soudain Marie.
– J’en ai un peu marre, réponds-je franchement.
– C’était génial pourtant, je voudrais danser tout le temps, s’exclame-t-elle encore toute excitée bien que la musique ait cessé depuis un moment.
Mes pensées cessent immédiatement leur vagabondage.
– Et c’est grosso modo ce à quoi nous avons occupé notre été, rétorqué-je à brûle-pourpoint.
Je sens à sa façon de me regarder qu’elle s’apprête à me contredire mais je ne lui en laisse pas le temps :
– Nous n’avons pas arrêté d’enchaîner les boums chez les uns et les autres, ne me dis pas que tu as déjà oublié ?
J’ai bien évidemment droit à la grimace dont elle a le secret quand elle ne sait plus quoi dire et qu’elle veut gagner un peu de temps.
– Les vacances, c’est pour s’éclater que je sache, non ? me rétorque-t-elle en me gratifiant d’un clin d’œil dégoulinant de sous-entendus.
– Certes, mais au cas où tu n’aurais pas tout à fait capté l’info, dans deux jours c’est la rentrée.
– Mais faites-la taire ! s’écrie ma copine en se bouchant les oreilles.
Je rigole en me précipitant sur elle pour lui attraper les mains.
– Bahut ! Brevet ! Devoirs !
Contrairement à moi, Marie n’est pas une fan du système scolaire et, sans être prétentieuse, c’est une bonne chose que nos chemins se sont croisés. Avec moi, il n’y a pas d’échappatoire, elle doit bosser car il est hors de question que je la perde en route.
– Oh Lily ! Rien que d’en parler, ça me rend malade. Si tu savais comme j’ai pas envie, se lamente-t-elle en me gratifiant du sourire de circonstance que je connais par cœur.
Si maintenant elle se met à tousser, je pourrais presque m’imaginer dans un remake de La Dame aux Camélias.
–Arrête ta comédie, ça ne marche pas avec moi.
Contrairement à tous les autres.
Cette fille a vraiment un don pour embobiner son monde et en particulier les garçons, à une exception près…
– En tant que meilleure amie, tu devrais compatir au lieu de m’enfoncer, insiste-t-elle dans l'unique espoir de me faire culpabiliser.
Apparemment, elle n’a toujours pas compris que je ne tomberai pas dans le panneau.
– C’est justement parce que je suis ta meilleure amie que tu ne m’entraîneras pas sur ce terrain. À partir de demain, on met de côté les sorties ou du moins on limite.
Je sais que je suis en train d’endosser le rôle de la rabat-joie de service mais peu importe, il faut absolument qu’elle bosse. Il est hors de question qu’on se retrouve séparées l’année prochaine parce que Madame n’aura rien fichu.
– On peut changer de sujet ? Demande-t-elle en haussant un sourcil.
Je brandis le V de la victoire ou je la joue cool ?
– David a téléphoné, il va passer tout à l’heure, lâché-je comme si de rien n’était.
Avec un peu de chance ça passe comme une lettre à la poste.
– Tu as vraiment décidé de me pourrir la journée ?
Loupé !
– Tu sais que vous commencez à me fatiguer tous les deux. Vous vous détestez et moi dans l’histoire, je dois choisir entre ma copine et mon mec.
Je n’en peux plus de cette situation. Cela n’a jamais collé entre eux, chacun trouvant chez l’autre les pires défauts. Mais c’était juste de la rigolade comparé au jour où Marie nous a surpris en train de nous embrasser… Depuis, c’est la guerre et NON, je n’exagère absolument pas.
– Je ne peux pas le supporter et toi, bien sûr, tu n’as rien trouvé de mieux que de sortir avec lui. Quelle idée lumineuse ! On en redemanderait presque ! Je sens qu’il me nargue à chaque fois qu’il te bécote ou qu’il te prend dans ses bras, argue-t-elle sur un ton qui ne présage rien de bon.
– Tu délires complet là ! Tous les actes de David ne sont pas calculés en fonction de ton incapacité à les accepter, et j’espère bien que tu n’es pas son souci premier quand il m’embrasse, ajouté-je en feignant l’indignation.
– Mais non, tu sais très bien ce que je veux dire, et puis tu m’agaces avec tes belles paroles, c’est tout le temps comme ça avec toi, je me retrouve toujours à avoir l’air ridicule se défend-elle.
– C’est sans doute parce que tu l’es, alors arrête de dire n’importe quoi et de voir le mal partout.
– Et voilà, on y revient, c’est ma faute si lui et moi on ne peut pas se sentir. Ce pauvre cher David est le petit oiseau innocent et moi la méchante prédatrice sur le point de l’avaler tout cru.
– Tu sais quoi Marie ? TU ME GONFLES !
– Peut-être ! Mais il n’empêche que c’est comme ça et pas la peine de monter sur tes grands chevaux.
C’est une discussion que nous avons déjà eue des milliers de fois et qui se termine invariablement de la même façon.
Je ne suis pas prête à me séparer ni de l’un ni de l’autre, quoique…
Ne surtout rien laisser transpirer sinon la prédatrice assise à mes côtés ne fera de moi qu’une bouchée.
– Tu ne peux pas faire un effort, Marie s’il te plaît ? C’est trop demander que d’envisager de passer un moment sympa tous les trois ?
– Désolée mais pour aujourd’hui j’ai eu ma dose, pas envie de voir ce con te peloter, riposte-t-elle visiblement incapable de concéder quoi que ce soit concernant David.
– Mais on ne se pelote pas !
C’est vrai quoi ! Mis à part le fait que nous nous embrassons relativement souvent, nous n’avons pas poussé le flirt plus loin. Je crois que David n’ose pas et moi, pour être franche, je n’en ai pas forcément envie alors je ne l’encourage pas sur cette voie.
– Façon de parler ! Je sais bien qu’il est puceau le grand dadais, ajoute-t-elle en me gratifiant d’un sourire insolent.
– C’est vache ça Marie.
– Tu as raison et je crois qu’il vaut mieux que je m’en aille. Même quand il n’est pas là, il réussit à me pourrir la vie, lance-t-elle en s’emparant de la poignée de porte qu’elle ouvre à la volée.
Et bien sûr, devinez qui se tient immobile dans l’encadrement ?
– Bonjour ! Au revoir ! bredouille David en regardant Marie s’en aller en l’ignorant royalement.
Alors, sans plus se préoccuper de la folle furieuse qui vient de le snober, il se penche vers moi.
– Salut toi ! murmure-t-il en déposant un baiser sur mes lèvres.
Au lieu de me concentrer, je ne peux m’empêcher de me marrer en douce lorsque j’aperçois Marie au loin qui lève un doigt d’honneur en désignant le garçon qui m’enlace.
Ma copine est une vraie calamité !
Mais David n’est pas dupe.
– Je vois que je te fais un effet bœuf. C’est super de constater que ma nana se fend la poire pendant que je l’embrasse, ironise-t-il.
Je sens qu’il n’est pas ravi et je reconnais qu’à sa place je ne le serais pas non plus. Je ne sais pas trop quoi répondre, je ne vais tout de même pas balancer mon amie même si elle pousse parfois le bouchon un peu loin.
– Je repensais à un truc que m’a raconté Marie.
– Débile comme d’habitude je suppose, ne peut-il s’empêcher de répondre à mon mensonge.
– Et allez, c’est reparti ! Quand c’est pas l’un, c’est l’autre. Est-ce que tu sais que la haine est une forme d’amour ? Je vais finir par croire que cette théorie a été inventée pour vous deux, ne puis-je m’empêcher de suggérer.
Si ça pouvait être vrai.
Face à la tête qu’il tire soudain, je me trouve infecte. Ça m’apprendra à sortir avec mon meilleur pote. J’en suis réduite à trouver n’importe quelle échappatoire quitte à imaginer une romance entre deux êtres qui se détestent. Suis-je condamnée à faire semblant pour ne pas lui faire de peine. Combien de temps encore vais-je tenir avant de craquer ?
David et Lily, quelle vaste supercherie !
Je me souviens de ce jour où lui et moi nous sommes retrouvés dans ma chambre, en soi rien d’extraordinaire plutôt monnaie courante, même. C’était au mois de mai, peu de temps après mon anniversaire. Sans que je sache vraiment comment, la discussion avait finalement bifurqué sur nos fantasmes amoureux du moment. J’ai admis facilement n’avoir personne en vue mais lorsque contre toute attente, j’ai perçu une certaine gêne chez David, ma curiosité, s’est brusquement éveillée.
– Ça y est ? Tu l'es ? me revois-je encore m’écrier avec un réel enthousiasme.
– Peut-être bien que oui, a-t-il répondu en me regardant intensément.
J’aurais peut-être dû à ce moment-là me douter de quelque chose mais non, c’est comme si j’avais été hermétique à toute révélation du style de celle qui allait suivre.
– Je la connais ?
– Ouais.
– Ah ! Brune, blonde, petite, grande ? Je sais, c’est Marie ! l’ai-je taquiné en me marrant sans lui donner le temps de répondre.
– Très drôle ! J’apprécie tes plaisanteries surtout dans un moment qui ne s’y prête pas vraiment, m’a-t-il interrompue vexé.
– Ne le prends pas comme ça, elle est plutôt canon Marie, c’est quand même pas comme si j’avais suggéré Quasimodo.
– Tu sais qu’on ne peut pas s’encadrer tous les deux ; alors toute jolie qu’elle soit, aucun risque que je tombe amoureux de cette nana et de cela tu peux en être certaine.
Ne jamais dire fontaine je ne boirai pas de ton eau…
– Enfin tu admets qu’elle est super mignonne ! On avance ! Crois-moi, vous avez bien plus de points communs que vous ne l’imaginez.
J’essaie toujours de trouver un moyen de rapprocher mes deux amis mais la partie est loin, très loin d’être gagnée.
– On peut oublier Marie un instant ? a-t-il fini par demander un tantinet à cran.
– OK ! Alors donne des pistes parce que là, j’avoue, c’est la panne sèche.
En le fixant à mon tour, je devais bien reconnaître à quel point ce garçon était beau. Déjà petit, il était à croquer… d’après les dires des adultes en tout cas. Le passage des années l’avait juste sublimé. Pas plus grand que la moyenne, il avait développé, contrairement à d’autres, une carrure non négligeable que l’on commençait à lui envier. Rajoutez à cela une tignasse noir corbeau aux reflets bleutés, une peau mate que par chance aucun bouton disgracieux ne venait gâcher, des yeux marron hyper expressifs dont il abusait sans vergogne lors de ses exercices de drague et vous aurez le fameux David, celui dont toutes les filles du collège ou presque rêvaient. Il ne s’était d’ailleurs pas gêné jusque-là pour profiter allègrement de ses atouts physiques mais sans jamais engager son cœur, enfin selon ses dires. Le fait qu’il reconnaisse, ce jour-là, être amoureux s’inscrivait indéniablement dans la catégorie scoop, ma friandise favorite. Marie allait en faire des gorges chaudes.
Cohésion féminine bien sûr !
– Tu ne devines vraiment pas de qui il s’agit ?
– Je devrais ? Vraiment ? C’est bien quelqu’un du collège ? Parce que sinon ça ne compte pas, ai-je alors tenté sans grande conviction.
– Dans la mesure où nous sommes tout le temps ensemble, je pense que si j’avais fait de nouvelles connaissances, tu l’aurais forcément su, non ?
Logique implacable.
– Heu… il s’agit bien d’une fille ? ai-je soudain demandé en rougissant.
– Tu te fiches vraiment de moi Élisabeth ! Bon puisque c’est comme ça, je m’en vais et tu ne sauras rien, répondit-il visiblement mécontent.
Lui seul m’appelle ainsi et uniquement quand il est en colère contre moi.
Comme s’il avait subitement le feu aux fesses, il s’était alors éjecté du lit et s’apprêtait à partir.
– Attends David ! Je ne voulais pas te vexer mais tu m’as prise au dépourvu. Arrête de faire la gueule et dis-moi enfin de qui tu es amoureux, c’est toi qui fais durer le suspense, après tout, insistai-je dans l’espoir de l’amadouer comme je sais si bien le faire la plupart du temps.
À l’instant précis où j’ai perçu son hésitation, mon sixième sens s’est retrouvé en alerte maximale. Confusément, j’ai souhaité alors qu’il ne se retourne pas et qu’il garde son secret, mais il a fait demi-tour…
– De toi Lily ! Tu n’as vraiment rien compris ? Tu es toujours la première à sentir tes fameux scoops mais là, tu es passée complètement à côté de la plaque, m’asséna-t-il âprement.
J’ai dû rester une bonne minute bouche bée à le regarder, le temps que l’info imprègne mon esprit ahuri. Je me rappelle encore son regard triste et plein de reproches quand il a franchi la porte de ma chambre, sans que j’ai bougé d’un millimètre ni fait le moindre geste pour le retenir.
Sous le choc de cette révélation pour le moins inattendue, je ne me doutais pas de ce qui allait suivre…
***
Mettre le réveil à sonner s’est avéré inutile. Comme tous les ans, le stress de la rentrée des classes m’a tenue éveillée une bonne partie de la nuit.
Je m’accorde encore deux minutes pour rêvasser devant le dernier poster de Mike Brant, un de mes chanteurs préférés, affiché bien en évidence au-dessus de mon bureau, puis je fonce dans la salle de bains tout en pensant que ce mec est vraiment trop beau. C’est peut-être mon côté primal qui ressort mais ce que j’adore, outre son visage bien sûr, c’est sa chemise ouverte sur une médaille dorée perdue au milieu d’une poitrine à la pilosité marquée. En tout cas, je n’ai aucune honte à le reconnaître, c’est mon fantasme. Quand je pense que Mike n’est plus de ce monde, je n’ai qu’un mot à dire ; quel gâchis !
Je flâne un moment sous la douche puis je me dépêche d’enfiler les vêtements sélectionnés la veille avec soin, un jean foncé qui ne me moule pas de façon excessive et un tee-shirt ample dissimulant ma poitrine généreuse. Si certaines de mes copines désespèrent de voir leurs seins prendre du volume, ce n’est pas mon cas. J’espère juste que les miens vont cesser définitivement de s’épanouir. Je veux bien croire ma mère sur parole lorsqu’elle affirme que dans quelques années j’en serai ravie mais pour le moment à 14 ans, je ne suis pas forcément enthousiasmée par cette métamorphose qui me fait plus ressembler à une femme qu’à une jeune fille. Mais ce qui m’horripile le plus, ce sont les garçons, avec leurs hormones en ébullition. Quand ils me parlent en louchant sur mes nichons, au lieu de me regarder droit dans les yeux, alors là, d’entrée, ils se grillent avec moi.
Circulez, y a rien à voir !
Pour éviter ce genre de situation embarrassante, j’ai donc pris l’habitude de ne pas mettre en avant ma féminité mais aujourd’hui, j’ai vraiment envie d’être jolie. Alors, pour une fois, je fais l’impasse sur mes sempiternelles baskets et j’opte pour une paire de ballerines puis je termine en appliquant une touche de mascara sur mes yeux noirs, un peu de blush sur les joues et du gloss brillant sur mes lèvres prétendument pulpeuses. Hier sans rien dire à personne, j’ai sacrifié, au grand désespoir de ma mère, ma longue chevelure blonde, pour une coupe à la garçonne, beaucoup plus facile d’entretien. J’imagine déjà la tête de mes amis quand ils me verront ainsi.
– Lily, tu es prête ? hurle soudain ma mère.
Elle me dépose tous les matins en allant au travail.
– Je prends mon sac et je descends, dis-je rapidement pour faire cesser les cris.
– Je t’attends dans la voiture, dépêche-toi, ajoute-t-elle plus calmement.
Yes !
Je la retrouve cinq minutes plus tard installée dans la 2CV qui fait sa fierté. Je reconnais qu’elle est rutilante et qu’elle en jette vraiment surtout lorsqu’on laisse la capote ouverte comme aujourd’hui avec cette chaleur exceptionnelle pour un mois de septembre. J’aime bien ces instants où nous nous retrouvons toutes les deux. On discute de plein de trucs dont nous n’avons pas forcément le temps de parler à la maison, trop occupées, chacune, à nos tâches respectives. Je profite aussi parfois de ces trajets quotidiens pour me confier à elle. Depuis la mort de mon père, notre relation est devenue très fusionnelle, sa plus grande crainte étant qu’un jour je parte loin d’elle. Sous prétexte que je suis tout ce qui lui reste, elle m’étouffe parfois et je ne peux m’empêcher de la remballer, gentiment certes, mais remballer quand même. Dans ces moments-là, elle a le don de faire sa tête de pauvresse mal-aimée et bien sûr je culpabilise à fond. Alors pour me rattraper de toutes ces fois où je la blesse parce qu’elle a abusé, je fais ce qu’elle aime par-dessus tout, j’agis comme si nous étions des copines se racontant tout de leurs états d’âme, de leurs histoires de cœur et d’amitié. Cependant, avec ses idées arrêtées sur certains sujets, bien qu’elle soit persuadée du contraire, je dois trier quand je m’engage sur le chemin de la confidence. En réalité, il n’y a véritablement qu’à Marie que je puisse tout dire, sans aucune restriction.
– Tu es bien belle, dis donc, et ceci même avec tes cheveux courts ! admet-elle en me regardant.
– Ah tu vois ! m’exclamé-je, satisfaite qu’elle le reconnaisse.
– Tu es prête pour cette nouvelle année ? Enclenche-t-elle.
– Euh… je ne sais pas trop. La troisième, ça me fiche un peu la trouille quand même. Tout va forcément se compliquer et ainsi de suite pour les années à venir.
– C’est sûr que les choses vont se corser et qu’il faudra que tu définisses tes priorités ma fille, si tu vois ce que je veux dire.
Elle me regarde avec ce sourire entendu que j’ai appris à détester.
– Non, je ne vais pas me laisser distraire et non, tu n’as pas engendré une dévergondée qui ne pense qu’à ça, soupiré-je en m’attrapant la tête des deux mains.
On en arrive toujours à la même chose, les garçons, les hormones et tout le tralala…
– Pas la peine de monter sur tes grands chevaux, je ne suis pas née à 40 ans. Figure-toi que j’ai été jeune moi aussi.
– Je sais, mais tu imagines toujours des choses qui m’énervent. Certes, je suis déjà sortie avec des garçons, mais tu l’as bien vu, ce n’étaient que de petites histoires sans importance qui n’ont jamais interféré sur mes résultats scolaires.
– Même David ? Parce que vous vous êtes beaucoup vus cet été, ajoute-t-elle en profitant du feu rouge pour me scruter.
– Oui, même lui, tranchai-je.
David, troisième idole de Nicole Daumas. Elle le connaît depuis toujours et semble ne voir en lui que le bambin qu’il était. J’ai l’impression qu’elle a complètement occulté le fait qu’il est en train de devenir un homme et qu’il pense peut-être à autre chose qu’à jouer aux petites voitures miniatures avec sa copine, en l’occurrence moi. Pour couronner le tout, elle est amie avec la mère de mon mec et cela ne m’étonnerait pas qu’elles se laissent aller parfois toutes les deux à tirer des plans sur la comète. Mais le plus important à ses yeux, c’est que David soit issu d’une famille de notaires, que lui-même ait été formaté pour reprendre l’entreprise familiale et qu’il ne soit jamais, au grand jamais, question de quitter Marseille. D’après elle, Il ne peut donc avoir qu’une bonne influence sur moi. Elle est dans l’incapacité d’imaginer qu’un jour je puisse vivre dans une autre ville, alors envisager un autre pays relèverait carrément du domaine de la science-fiction. En résumé, David est un garçon bien sur tous les plans et j’imagine que le jour où ce sera fini entre nous, vu que je n’envisage pas de me marier avec lui, ça sera chaud, voir très chaud à la maison.
– Sauvée par le gong ! conclut-elle en stoppant la voiture un peu plus loin pour me laisser sortir.
– Mère indigne qui abandonne sa fille sur un chemin semé d’embûches. Tu devrais prier pour que mon pauvre cœur résiste à toutes les tentations de ce jour, la taquiné-je avant de m’extirper du véhicule.
– Oh toi… me répond ma mère en faisant mine de m’étrangler.
Nous éclatons de rire, faisant par la même occasion se retourner bon nombre de parents, sans doute jaloux de notre bonne entente filiale.
Beaucoup de garçons et filles sont déjà arrivés et se tiennent agglutinés sur les bancs, en face du portail d’entrée du collège. Le vaste bâtiment a été copieusement noirci au fil des années par les émanations des voitures coincées dans les embouteillages, inévitables dans cette partie de la ville. De l’extérieur, au risque toutefois de se démettre le cou, il est possible d’apercevoir une cour de récréation, ou du moins quelque chose qui s’en approche. Une bonne âme a sans doute tenté, autrefois, d’embellir les lieux mais le résultat n’est pas un franc succès si l’on se réfère à tous ces arbres longilignes aux troncs ridiculement étroits, jamais parvenus au terme de leur développement, par manque de soleil sans doute.
Et pourtant, comme tous les ans, cet endroit vide et triste va ressusciter en l’espace d’une journée, celle de la rentrée des classes.
Une horde de filles hystériques m’entoure déjà.
Eh oui, ce sont mes copines !
– Lily, tes cheveux ! Ça te va super bien !
Chacune y va de sa petite remarque, mais les avis sont unanimes, ma nouvelle coupe remporte un franc succès et j’en suis ravie. Pour David aussi, ce sera une surprise.
D’ailleurs où est-il passé ?
Faire partie des « grandes » ne suffit pas, je dois encore me hisser sur la pointe des pieds pour le chercher dans cette foule compacte tout en prenant appui sur les épaules des deux filles à mes côtés afin de me maintenir en équilibre. Il ne devrait pas être si difficile à repérer.
J’aperçois déjà sa tignasse !
Je suis sur le point de lui faire signe, l’appeler.
Mais n’importe quoi ! Ces cheveux-là sont plus longs et bouclés de surcroît.
Je m’apprête à continuer ma recherche lorsque les cheveux en question s’animent subitement sous la pression d’une main exigeante ; le geste est brusque, impatient.
Wahoo ! Sexy le mouvement !
Et soudain, un visage, un regard vert qui me fusille, me transperce, s’engouffre sur le chemin de mon cœur pour s’y planter sans une once d’hésitation. Ma poitrine réagit sous cet assaut inattendu. Je manque d’air pendant qu’une bouffée de chaleur me laisse pantelante.
Il se passe quoi là ?
Fuir me permettrait, je le sais, de reprendre mon souffle, mais je ne suis pas en mesure de tenter quoi que ce soit. Les yeux émeraude qui me fixent sans sourciller m’attirent irrésistiblement, m’enlacent, me caressent. Je me sens rougir, un brasier me dévore, je suis impuissante et j’adore ça. Je le laisse me consumer sans me battre et j’en redemande. Le temps s’est arrêté.
Pourvu que cet instant dure toujours…
Il faut que je le rejoigne. Je le vois ébaucher un mouvement. Il me sourit. J’ose un geste dans sa direction. Je m’apprête à fendre la foule pour le retrouver. Je ne me reconnais pas ! Je n’y comprends rien ! Qu’est-ce qui m’arrive ?
Soudain, autour de moi le bruit s’intensifie. Imperceptiblement, je le sens, le temps veut reprendre son cours, le visage au loin s’estompe, la sensation suprême s’évanouit.
Non ! Non ! Je veux à nouveau manquer d’air…
Mais déjà un bras encercle ma taille, je sursaute.
– David !
Le charme est rompu.
J’ai envie de le repousser, lui crier de me lâcher mais bien sûr je n’en fais rien. Je me contente de sourire comme si de rien n’était alors que je viens d’être foudroyée. Le blessé, mon petit cœur a été profondément touché et j’ai bien peur qu’il ne s’en remette jamais.
Faire comme si tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes.
– Lily, que tu es belle ! Le téléphone de mes grands-parents a été en panne tout hier et ne pas entendre ta voix a été un véritable calvaire, s’enflamme David en m’embrassant.
C’est sans doute très moche de l’avouer, mais ce contact me dégoûte presque. Je ne peux plus supporter cette intimité avec un garçon qui ne m’inspire décidément que de l’amitié. Et qu’il soit super beau, gentil et attentionné n’y changera rien. Il a voulu qu’on fasse un essai et c’est loin d’être la réussite qu’il espérait. Il a promis que si cela ne marchait pas entre nous, nous redeviendrions les meilleurs amis que nous n’aurions jamais dû cesser d’être.
Pourvu qu’il tienne parole !
– Tu exagères peut-être un tout petit peu, non ?
Je n’aime pas qu’il balance ce genre de trucs.
– Bon d’accord, mais alors un tout petit peu, concède-t-il en souriant. Par contre, et là je n’en fais pas trop, tu es jolie à tomber avec ta nouvelle coupe.
Je suis toujours surprise de plaire aux garçons. Je me trouve trop grosse, trop grande, trop tout quoi. Marie me soutient que je dégage de la sensualité et que cela me rend irrésistible auprès de la gent masculine. Je veux bien la croire, mais lorsque je me regarde dans le miroir, je suis certaine qu’elle dit tout ça uniquement pour me faire plaisir.
Sans aucune passion, c’est le moins que l’on puisse dire, je m’oblige à lui rendre son baiser et je profite qu’un de ses amis l’interpelle pour m’écarter rapidement au cas où l’envie de recommencer le titillerait à nouveau. Aujourd’hui, c’est carrément au-dessus de mes forces.
Le hasard, une rencontre, un regard et ma décision est prise. Même si je ne devais plus jamais recroiser le garçon inconnu, je dois tout arrêter avec David. Je n’ai pas le droit de lui laisser croire à un possible entre nous. Les rouages de mon cerveau sont en activité maximum ; en l’espace de quelques secondes, j’ai déjà imaginé différents scénarios de rupture. Je me rends compte soudain que Marie m’observe en silence.
Oh non !
Je sais qu’elle a compris que quelque chose ne tournait pas rond. La voilà qui s’approche.
Je fais diversion en feignant de chercher quelque chose de vital dans mon sac.
Je peux toujours rêver.
– Pas la peine de te fatiguer, tu vas finir par t’étouffer là-dedans si tu continues.
– Qu’est-ce que tu dis ? l’interrogé-je en essayant de garder mon sérieux.
Ses yeux pétillent de connivence.
– On se voit chez moi après les cours ? Il n’y aura personne jusqu’à 18 h 30, murmure-t-elle discrètement à mon oreille.
Comme c’est une question uniquement pour la forme, j’acquiesce d’un simple hochement de tête.
La sonnerie retentit. Avec Marie, David, Éric, Valérie et tous les autres, nous rejoignons la classe notifiée sur le tableau installé à l’entrée du collège. Dès que nous sommes installés le professeur principal s’apprête à prendre la parole lorsqu’il est brusquement interrompu par quelqu’un qui frappe à la porte.
– Entrez ! intime Mme Ruiz.
Bien entendu, comme l’ensemble de mes camarades ravi de cette diversion, je me retourne, curieuse.
J’y crois pas ! Deux fois dans la même journée ?
Sans que j’y sois le moins du monde préparée, je me retrouve à nouveau prisonnière du regard vert. Il me dévisage ouvertement et je deviens écarlate. Je pense soudain à baisser les yeux pour échapper à cette douce torture, mais trop tard, il m’a déjà dépassée.
– Votre nom jeune homme ?
– Andreas Sari, répond une voix basse et grave.
Je frémis rien que de l’entendre prononcer ces deux petits mots. Je préfère ne pas imaginer mon état lorsqu’il s’agira d’une conversation.
– En effet, vous êtes sur ma liste. Installez-vous sans perdre de temps s’il vous plaît, intime le professeur.
Je ne suis plus qu’un misérable papillon irrésistiblement attiré par la lumière. Je joue en terrain inconnu et j’ai peur des sentiments que ce garçon a le don de susciter en moi. C’est effrayant mais en même temps, je l’avoue, tellement délicieux.
Je tente sans succès de me concentrer sur les explications de Mme Ruiz concernant le programme de l’année à venir. En réalité, j’ai juste envie de retrouver Marie. À deux nous parviendrons peut-être à démêler ce qui m’arrive même si quelques propositions d’explications me viennent insidieusement à l’esprit.
Ne dit-on pas que deux avis valent mieux qu’un ?
Je regarde ma montre pour environ la dixième fois mais ce n’est qu’à la onzième que la sonnerie met fin au supplice. Dans ma précipitation à sortir, je me prends les pieds dans les anses d’un sac qui traîne par terre.
C’est quand même pas compliqué de ranger ses affaires !
J’essaie désespérément de me rattraper à quelque chose mais c’est peine perdue, je cours droit à la catastrophe et je vais… rien du tout… un bras musclé, surgi de nulle part, me retient fermement et me sauve in extremis de la chute inévitable.
– Eh ! Attention ! susurre la voix reconnaissable entre toutes.
C’est lui !!!
– Euh ! Merci, bredouillé-je, terriblement gênée par le spectacle peu reluisant que je viens d’offrir à mon chevalier servant.
J’ai honte.
Dans les livres, la princesse est charmante, gracieuse, belle et délicate dans n’importe quelle situation. Aujourd’hui c’est un adieu définitif au mythe !
Quand je relève la tête timidement, non je ne simule pas, je le trouve grand, très grand même. Mon premier réflexe, je le compare à David, pas très malin, je reconnais. Il n’est peut-être pas aussi beau mais l’assurance tranquille qu’il dégage éclipse tous les autres garçons, je ne vois décidément que lui. Et lorsqu’après m’avoir dévisagée un long moment.
Ouf ! Il n’a pas lorgné mes seins !
Il se décide enfin à me sourire, c’est un véritable bouleversement. Je n’ai qu’une seule et unique envie, qu’il m’embrasse. J’imagine déjà la sensation de ses lèvres sur les miennes et je ne peux retenir le léger frémissement qui parcourt mon corps tout entier.
Je rêve ou son visage est en train de se rapprocher lentement du mien ? Nos fronts se touchent presque. Il va vraiment le faire là, devant tout le monde ?
– Tu devrais regarder où tu mets les pieds, me dit-il légèrement moqueur.
Il m’a lâchée, un peu brusquement à mon goût et je tente d’oublier que j’aurais pu l’embrasser en pleine classe.
– J’y penserai la prochaine fois et tu éviteras ainsi de passer pour « Le » sauveur, rétorqué-je en mimant d’invisibles guillemets.
Mon plus gros défaut : susceptible, mais à sa décharge, il ne pouvait pas le savoir.
– Tu as raison, il ne faudrait pas que cela donne des idées à toutes les filles de la classe, s’exclame-t-il en me gratifiant d’un clin d’œil.
– T’inquiète, on a survécu avant ton arrivée, on devrait pouvoir continuer sur la lancée.
Il se prend pour qui le nouveau ?
– Hé ! Je crois que tu n’as pas compris ce que je voulais dire, se défend Andreas.
– Dis que je suis débile tant que tu y es, m’énervé-je.
J’ai entendu dire que la meilleure défense était l’attaque. Je ne vais quand même pas lui tomber dans les bras comme une fleur.
–Tu as un problème avec moi ? finit-il par demander visiblement surpris.
– Pourquoi, je devrais ?
Là, je crois que j’en fais un peu trop. Il vaudrait mieux que j’arrête ou il va me prendre pour une enragée et s’enfuir en courant.
– Non et je ne pense pas avoir fait quoi que ce soit qui le justifierait, rétorque-t-il un brin agacé me semble-t-il.
– Désolée, reconnais-je et pour détendre l’atmosphère, j’ai l’idée lumineuse de me présenter.
Quelle originalité !
– Je m’appelle Lily.
– Je sais, je l’ai lu sur le papier posé sur ton bureau.
– Tu as déjà retenu tous les noms ?
– Uniquement le tien.
Je suis aux anges. Ses paroles provoquent en moi le même plaisir que lorsque je croque le morceau de chocolat dont j’ai réussi à me priver pendant plusieurs jours… l’extase absolue. Si j’étais seule, je me laisserais même aller à fermer les yeux de béatitude mais comme il se tient toujours debout face à moi, je me contente d’un simple :
– Ah !
– Lily, tu viens ? On va finir par rater le bus, s’écrie soudain Marie.
Marie, mon sauveur ou mon bourreau, en réalité, je ne sais pas trop ce qu’elle est à l’instant précis.
– J’arrive ! Salut Andreas, à demain, osé-je murmurer en détournant les yeux.
– À demain, Lily.
C’est drôlement agréable de l’entendre prononcer mon nom, aussi doux qu’une caresse.
***
– J’ai vu ta réaction tout à l’heure quand David t’a embrassée, attaque Marie dès nous nous retrouvons chez elle.
– Et ?
J’attends qu’elle me fasse part de ses remarques.
– Jusqu’à présent je n’en étais pas certaine, mais à présent je n’ai plus aucun doute, tu n’es pas amoureuse de lui !
– Et tu n’oublies pas quelque chose ?
– Quoi ?
– Que tu en es ravie !
– Je n’irai peut-être pas jusque-là, mais je reconnais que cela ne m’ennuie pas particulièrement.
Quelle menteuse ! Elle serait capable d’aller fêter la nouvelle si je le lui proposais.
– Je crois bien que je me suis fourrée dans un sacré pétrin, soupiré-je en triturant mes cheveux.
Pas encore habituée à ma nouvelle coupe, je reste à chaque fois surprise de les trouver si courts.
– En sachant que tu aurais pu tout à fait l’éviter, c’est effectivement flippant. Je savais bien, moi, que cela ne marcherait pas, vous êtes amis depuis beaucoup trop longtemps. Et ce n’est pas faute de t’avoir mise en garde, insiste-t-elle en fronçant les sourcils.
– Arrête de faire cette tête, on dirait une prof sur le point de me refiler deux heures de colle, dis-je en lui lançant un coussin au visage pour la faire taire.
– OK, tu comptes faire quoi alors ?
– Je vais casser bien sûr, mais je voudrais le faire en douceur, tu comprends ?
– Je veux bien te dire oui pour la forme mais n’espère pas que je compatisse, me répond-elle sèchement.
– Tu es vraiment sans cœur. Je ne sais pas ce que tu lui reproches pour être à ce point remontée contre lui.
– Un jour je t’expliquerai, mais là ce n’est pas le sujet, me coupe-t-elle.
Cette fille, je la connais par cœur et je sais pertinemment que si elle ne veut rien me dire aujourd’hui, ce n’est pas la peine d’insister.
Tout vient à point à qui sait attendre…
– Mais dis-moi, pour cette soudaine prise de conscience, tu as été touchée par la grâce ?
Ça sent l’ironie à plein nez.
– On peut le voir ainsi, dis-je sans me démonter.
– Par « grâce », tu entends quoi exactement ?
Je m’amuse comme une petite folle.
– C’est difficile à expliquer peut-être un signe du ciel ?
– Ah carrément ! J’étais loin du compte apparemment.
– Je crois bien, oui.
Elle est à deux doigts de baisser les armes, je le sens.
– Bon, ça va tu as gagné, raconte !
Et voilà !
– Mais tu veux que je te raconte quoi au juste ? m’écrié-je innocemment.
– Tu es lourde là !
– Et qui a commencé ?
– C’est bon, j’avoue, alors vas-y accouche maintenant ou je pète un boulon.
– Je crois bien que j’ai eu un coup de foudre, avoué-je en espérant qu’elle n'éclate pas de rire.
– Attends, ne me dis rien. (Elle fait mine de réfléchir intensément avant de reprendre). C’est le mec canon qui n’a pas eu d’autre choix que de t’empêcher de te vautrer devant toute la classe !
– Tu as le don de transformer un truc qui se voulait romantique en une scène à la Charlie Chaplin, merci Marie !
– C’est juste pour que tu redescendes de ton nuage. Tu n’as jamais vu ce mec et tu te crois déjà amoureuse, insiste-t-elle.
– Tu devrais lire davantage de romances, tu comprendrais et en plus, tu te trompes, ce n’était plus tout à fait un inconnu pour moi, avoué-je doucement.
– Hein ?
Sa surprise n’est pas feinte et je n’ai pas d’autre choix que de lui raconter en détails ce qu’il s’est passé dans la cour.
– Tu comptais m’en parler ? questionne-t-elle visiblement déçue que je n’ai pas jugé bon de le faire avant.
– Évidemment, c’est juste que je n’en ai pas eu le temps, la rassuré-je rapidement pour ne laisser planer aucun doute.
– Donc pour résumer le truc, vous avez eu le coup de foudre tous les deux, c’est bien ça ?
Je la sens sceptique.
– Oui, affirmé-je.
Et si j’étais la seule à avoir éprouvé ce truc de malade ?
Chapitre 2
Andreas
Marseille, septembre 1979
Je me réveille en sursaut et, lorsque je regarde ma chambre, j’ai besoin d’une fraction de seconde avant de comprendre où je me trouve : Marseille, la rentrée, le nouveau collège.
Merci papa ! 
Mon père, militaire de carrière, est muté régulièrement sur de nouvelles bases et, sans avoir vraiment le choix, sa famille, le suit dans ses déplacements depuis toujours.
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